
Il y a dans le pays de Montfermeil une superstition très ancienne, d'autant plus curieuse
et d'autant plus précieuse qu'une superstition populaire dans le voisinage de Paris est
comme un aloès en Sibérie. Nous sommes de ceux qui respectent tout ce qui est à l'état
de plante rare. Voici donc la superstition de Montfermeil.

On croit que le diable a, de temps immémorial, choisi la forêt pour y cacher ses trésors.
Les bonnes femmes affirment qu'il n'est pas rare de rencontrer, à la chute du jour, dans
les endroits écartés du bois, un homme noir, ayant la mine d'un charretier ou d'un
bûcheron, chaussé de sabots, vêtu d'un pantalon et d'un sarrau de toile, et
reconnaissable en ce qu'au lieu de bonnet ou de chapeau il a deux immenses cornes sur
la tête. Ceci doit le rendre reconnaissable en effet. Cet homme est habituellement
occupé à creuser un trou.

Il y a trois manières de tirer parti de cette rencontre. La première, c'est d'aborder
l'homme et de lui parler. Alors on s'aperçoit que cet homme est tout bonnement un
paysan, qu'il paraît noir parce qu'on est au crépuscule, qu'il ne creuse pas le moindre
trou, mais qu'il coupe de l'herbe pour ses vaches, et que ce qu'on avait pris pour des
cornes n'est autre chose qu'une fourche à fumier qu'il porte sur son dos et dont les
dents, grâce à la perspective du soir, semblaient lui sortir de la tête. On rentre chez soi,
et l'on meurt dans la semaine.

La seconde manière, c'est de l'observer, d'attendre qu'il ait creusé son trou, qu'il l'ait
refermé et qu'il s'en soit allé; puis de courir bien vite à la fosse, de la rouvrir et d'y
prendre le "trésor" que l'homme noir y a nécessairement déposé. En ce cas, on meurt
dans le mois.

Enfin la troisième manière, c'est de ne point parler à l'homme noir, de ne point le
regarder, et de s'enfuir à toutes jambes. On meurt dans l'année.
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